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Un entl"etÎell, avee••• Roger DUUASS~,
..,... Le 26 avril 1777, le jeune Marquis de
La'"'Fayette. alors capitaine de cavalerie.
malgré le désavœude sa famille et de son
roi, s'embarquait clandestinement à Pauillac
près de Bordeaux sur un bateau frété par lui
pour voler au secours de l'indépendance
américaiile. Autour de lui s'étaient groupés
quelques homm~s hardis que l'esprit d' aven~
ture animait, Par;mi.el!x. un jeune .homme ,
de.bonne, famille' voyait, le Cœvr gros. mais
l'âme,ferme. s'éloigner la rive où il laissait
une mère tendremel1t aimée. Sans, crier gare
il était parti, la tête' pleine de rèves de gloire.
vers cette Amérique, terre lointaine. que les
l,Ililledangers de~a mer rendaient plus loin~,
taine encore. Uarriva cependarit à Washing~
ton avec son illustre capitaine et ce n' est
pasà moi de vous apprendre ce qui s'y passa.
Toujours est~il que' le jeune ,homme qui
nous intéresse essaya de se faire pardonner
en adressant aux siens des lettres touchantes.,
a"i eurent sans qoUte ,le succès, escompté.
puisque. religieusement conservées, elles sont
parvenues' jusqu' à l'un . ,de ses, descendants
actuels. .. . .

Et si je vous raconte cette histoire c'est
q\1ece descendant adue1,'qlÜ me ra lui~même ' , . , , .'
c(llltée,n'est autre que M.,Roger. Ducasse. Cet ,«( oncle d'Amérique n. vous le, voyez. n'e~t
pas un onçle ba~al.S'iln'a pa,:;r'r:apportéla fortune 'proverbiale, si même on ignore. le sol'!;
qui lui fut réservé outre~Atlantique, iL n' en a pas. moins laissé vnsouvenir héroïque-qui.
un siècle après. vaut mieux que tous les bi~ns périssables ,de ().e'rno.nde.. ,,~:" ,:'>

- C'est en fOl,lillant;;me dit M.Roger Dlicas~, dans les archives d'un de mes"on:c1es.
notaireà Bordeaux. que j'ai retrouvé ~~s ·Iett(es ,datant ,d~unsjècket demi au ·milieu d'autres
parchemins de la même ,époque. D'ailleurs aussi loinquej'<lie-pu'wmonter. je; n~ai guère
rencontré·que des artisans Maîtres ... ou, des'notaires: il semble que l'on ait ;beaucoup :aim,é
les procès chez mes ancêtres et qu' on y consommât la 'plupart,de ses, biens-, Vo,us';voyez qtie.
tout ceçi ,n'arien à, voir avec la, m\lsique. ,', "...". _ .. . . ,

"M. Roger Ducasse ,est,qonc de Bordeaux. Inutile devo,us dire ,qu'il fut un hôte parti .•.
culièrement accueillant lorsqu'en 1918 les Américainsvinrent lui rendre -avec uri peu·:de
retard -la visite de son grand~oncle.d'autantqu'il était bien placé pour.les recevoir dans
sa maison, de fal,TIilledu' Médoc." , . . ...h,' ,
.' ."....Chose singuli~re.,ajoute mon aimable hist6rien, Jeslettres d,v,'compagnon de .hi

Fayette sont,datées,d~une Ibcalité no'mmée Waterfield. totakment,inco.nnue, al:ljour~(rhuit
Aucun des Américains auxquels, j'en ai· fait part n'a PJl :me. t;enseigner ',à "ce;svjeL. " :-::::1
: M. Duçasse a· bien voulu'. me parler de ses, ancêtres, mais je le ·désobligerais-certaiilé
Plenten lui de'màndarit de me parler, de Jui~mên'ie. On ~e:figure queles 'artistes sont des,gens
quiaiment se mettre en vedette: Qi1èlle erreur! Grande est leur pude.~r, e:t:le moindre'«(,cib;
~habillé»,morahlem}semble,d:Urierédle ,indécence<: c'est à: pel! près ,dans :ces,tenpes què
M. Ducilsse m~exprimeson opinion, D'aucuns traitent'cette p1;1deurde «~savvagerie,»,:Xheur~
exquis~qUe je viens de.passer-lesferait sans dOl!te changer:d'avis. ,~ __'....,., . ',:

Je dois dire. 'en toute justice. ql!e je possédais,le« Sésamè Ou.vr.e~toi» de notre. convà~
sation.' Eto~tez p!:utôt... '" ,,:, ' .. ",',,' " . ,,',' ~ ' ....

,~, Je"nesaurais"Vol1S 'dire, ,mon cher Maître. quelle émotion profonde j'ai,éprouvée
en entendant votre Chorale des ProfesseUl:l' de, la Ville, de Paris ,à la 'soirée.,donnée par:d'&
« Betterave » dans lagrande:S,~llé PIèyel. 'Tout partiçulièronentJa HJgue ,de',Bach-en mi
majeur, si splendidement voèalisée., m:est apparue ,comme ,'lme,des choses Jes plus: immenses
et les plus Pll,feS,que;',)'gR ,puisse rêver en, musique. .. ..~ ,.. :i" .. '; ',: ,.: .." ~:',;

." pe13uisJe d:ébuulem~,v.jsite.M, Ducasse_avait gardé une attitude un 'peu'réservée ..:d
,'. ~'j ~.
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au fond ce « reporter» de malheur qui lui tombait sur le dos comme une mauvaise branch.
détachée d'un arbre par un vent de tempête, ne lui disait rien qui vaille! Mais, à la phrasl
cabalistique que je viens de prononcer, je vois ses traits se détendre, son œil s'aviver, un
sourire cordial éclairer sa physionomie. Ce n'est plus le même homme! Allons! j'ai trouv'
la corde sensible. Il eut été bien extraordinaire qu'elle n'existât pas chez un musicien! Je
ne suis plus un indésirable et" jusqu'à la fin de notre entretien qu'il prolongera lui-même
volontairement, M. Roger Ducasse sera le plus charmant des causeurs.

- Vous les avez entendus? me dit-il avec une satisfaction 'non dissimulée, n'est-et
pas que toute la musique est là ? Et quels gens merveilleux, d'une foi, d'un courage, d'une
àbnl$gàtion que vousne.pouvez imaginer. Oui, j'ai consacré à peu près toute ma vie à cette
œuvre magnifique et je dois' dire qu'il n'est pas une minute où j'aie'eu à le regrett. r. '
, Voilà toute la clefq.eJ'énigm_e de,l'isolement dans lequel se tient l'auteur deplusieun
él:uvres d'unemus"icalité et- d'une distinction incomparables, que le grand public connaÎi
iDatparce que M. Ducasse néglige ses propres enfants pour s'occuper de ceux des autres.

Roger Ducasse en effet est un apôtre: comprenez ce terme dans sa plus large et sa'pl~
belle acception. Et c'est lui désormais que je vais laisser parler. Inspecteur du Chant dam
les Ecoles de la Ville, il s'est trouvé dans une situation privilégiée pour entreprlèndre et réa­
liset son œuvre, disposant de milliers d'enfants et de près de deux cents professeurs. EcoUo
tons-le en exposer les bases.
. ,-·Loin de tenir la musique pour unartexclusivement aristocratique, j'ai été touJourS

, çonvaincu que c'était dans k vnii peuple,' même chez les paysans, que l' oli trouvait cette
virginité d'impression la plus propice à la « réception» de la musique pure. Et chez l'enfant
nous la rencontrons ,forcément à son suprême degré. L'enfant, chez nous, n'est pas à pro­
prement parler ce queT on appelle « musicien » - comme il l'est pel,lt-être dans d'autres

pays en venant au monde -. Mais il faudrait encore moins dire qu'il est anti-musicien:La vérité est qu'il n'est ni l'un ni l'autre, c'est une cire vierge sut laquelle nous pouvon$
graver. Le tout est de savoir s'y prendre.» .

« Il ne faut pas mettre l'enfant en contact direct avec la musi.<lJ.1.e: il doit y être prépare,
la désirer. Je me sers avec succès d'une histoire, d' une anecdote se rapportant à la chansoli
que l'on se propose de lui apprendre. J' essaie d' abord d'éve,iller son attention, de la retenir
par des moyens qui lui soient familiers. Puis j'arrive à la !llusique. L'anecdote est ainsi II
éaQal par lequel ·je l'amène auchànt. »,' "

.M. Ducasse m'apprend une:chose qui m'étonne fort: il est arrivé à constituer des chœur;
miites avec des enfants exclusivement : voix enfantines et voix muées!
., .- Je ne vou~ garantis pas, bien entendu, la profondeur de mes « basses » - songe1
que les garçQPs ~e vont pas plus loin au grand maximum que -16 ou 17 ans. Mais enfi(~oUl
è()mmes arrivés à pouvoir mqnterdes Chorals de Bach, lès chœurs d'Orphée ... »

, «Je pourrais v~us citer parmi les meilleurs résultats obtenus un ensemble 'de 80 cho­
ristes qui se firent entendre dans une séançe à la Sorbonne sous la dirèction d'un de leun
ciullarades~ lequel ne manquait pas d' autorité. ~)

Et M. Ducasse me dit ses projets et ses espoirs. .
- Je cherche en ce moment à faire travailler aux enfants des Ecoles de la Villedes

chants populaires dans tous les patois de France. Mon ambition serait- en est-ce une trop
grande? - de faire radio-diffùser ces chœurs, de telle sorte qu'un même jour, à la même
heu.'re, les enfants de nos provinces pussent entendre leurs' petits' camarades parisiens chanter

- dans le patois de chaque pays., Ne trouvez-vous pas qu'il y aurait là un moyen singulièrement
puissant pour resserrer les liens entre les différentes régions de France et faire mieux' sentir
à. tous la profonde solidarité ql,li les unit ?» ,
, « Je voudràis également que les disques phonographiques fussent propagés dans les

,,=oles et même, à ùn point de vue pJus général, je crois que c'est le se,ul procédé pratiq!1t

pour faire pénétrer parmi les humbles les chefs;d'œuvre de la littérature mHsicale. Il es!bien des enfants qui seront sans eux dans ,l'impossibilité d'entendre jamais une sympho­
nie de Beethoven, ni mêmeJa moindre page de Chopin. Or qu'y a..:t-ilde moins dispendieul

-et de plus commode qu'un modeste phonographe mis.à la disposition d'un professeur de
chant ~.Que de choses-à faire dans cet ordre d'idées?

. Nous en ~rrivons' aux prof~sseuts. ' ,
.' - La Chorale des Professeurs date d'un an à peine. Vous commencerez à mesurerleur
mérite quand vous saurez que ces maîtres admirables, dont les plûs sérieux examens gar~n­

.tissent les réelles capacités,. ont à fournir dans la journée un tr!ivail d'autant plus fatigant qu'ila
Qoivèmt parler et chanter dans des conditions défavorables à la culture de l'organe vocal
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Dsn'hésitent cependant pas après une pareille journée, et bénévolement, à s'astreindre.l
unerépétition chorale à laquelle ils apportent une conscimce tt un enthousiasme dont vous

;s'(ezpu constater les effets. Ce ne sont point en général ce que l'on appelle des« voix », ou
~ ~t cas souvent trop fatiguées, mais le défaut de la qualité purement vocale est com­
pend~par une grande hcmcgénéité.

- Vos craintes à ce sujd me semblent exagérées, car laparfaite fusion de ces voix m'a
donnél'impression d'une seule voix globale dont le timbre était beau et poignant. Vous n'au,..
riez peut-être point obtenu cette si complète synthèse avec un ensemble de « belles» voix
dont chacune cherehe instinctivement à s'extérioriser.

- Je suis heureux de cette impression, qui me confirme dans mon opinion. Songez
deplus au peu de temps dont nous disposons: la Fugue que vous avez entendue représente
huit heures de travail à peine, .

Je me récrie d'étonnement et je ne puis que redire l'émerveillement que j'éprouvai 'à
entendre ce morceau sur lequel M. Ducasse va s'étendre, à ma grande satisfaction. .

- Car cette Fugue aune histoire me dit-il.
« Après la guerre, sortant de l'hôpital militaire, j'eus le désir de faire quelque chose

pourles «quarante ») de ma chambrée et je me proposai de leur offrir un petit concert. Avec
quelqueschanteurs dévoués, je mis sur pied des Motets,'une Fugue ... Et c'est de ce jour que
je fus frappé spécialement par la Fugue de Bach en mi majeur. Voici pourquoi. »

« Vous remarquerez que le sujet en est sans iJ;ltérêt : - Mi - Fa La Sol Fa'Mi -. Le
contre-sujd ne vaut guère mieux. Et cep{'ndant d'un bout à l'autre on est pris jusqu'aux
entrailles:Pourquoi? Il me semblait que je me trouvais dans ce cas « limite» en présence de
l'essencem~me de la musique. Et je me posais cette qùestion énigmatique: qu'est-ce donc
quela Musique? On répond volontiers à cette question par la Mélodie: mais ici la mélodie
es. mdifférente ? Alors ? ,

Je ne me charge pas de répondre à la question de M. Ducasse et comme lui-même ne
l'a pa~fait, je laisse c~ f.oin à qui se croira en possession du secret des dieux. .

- Bref, continue M. Ducasse, persuadé que je pénétrais par cet admirable portique
d3nsle timple même de la Musique, je me promis ee jour-là d'exécuter dès que je le pour-
rai cette Fugue. pour moi historique, avec une Chorale que i' aurai formée. » .'

« Ce rêve j'ai pu le ré~liser d je n'en aurai jamais assez de reconnaissance à ces vail­
lants,à ces remarquables et modestes artistes que sont nos Professeurs de Chant de la Ville,
dont le travail est beaucoup t'rop ignoré du public parisien. '» .

. « Il faut qu'on sache une .chose, c'ed que l~emeignement de la musique dans nos écoles,
tiop.souv~ntdécrié, n'e~tpas uIl'vai~ mot. J'ai dit ce que je pensais de nôs enfa!1ts. j'ajouté

que Je SUIS convamcu d une chose, c est qu on pEut tout leur demander. Il suffIt de formerdesapôtres: nous en avons déjà Et il en faut encore. Puis, de constituer un répertoire: quel
merveilleuxterrain de culture d d'études pour nos compositeurs ... ! »

Avec quelle joie je rends ici publiquemfnt hommage, après M. Duc!1sse, au zèle, à
l'abnégation, à la science de ces Professeurs dont je viens de comprendre toute la valeur 1

Et, maintenant que M. Ducasse ne m'entend pfus !- avec quelle joie non moins grande
j'exprime ici mon admiration pour l'homme qui a de gaîté de cœur renoncé aux douces
caressesde la gloire mondaine- qu'il lui était si facile d'obtenir - en leur préférant les
délicesintérie?-res que procure le sentiment d'une tâche grande et sévère accomplie noble-
mmt, dans 1 cmbre ... (*) Lucien CHEVAILLIER.

(*) Rappelons à nos 1ecteurs que notre regretté collaborateur Lanrent Ceillier, a 00 ••
sacré :m maître R()ger Ducasse une plaquette très substantielle (colIection Duna.nd)•.....................................................•... .


